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U JOURNEE
i» cnmmission chargés de donner son

«yjs su'' 'a révision, a réponlu pa- trois
0,;OJ>tre t ois non. Comme lu épouse no
003.it entrsher l'avis fa.rora.b1f> qu'à la.

a jo Ué abso'ue, omit» voix contre d"nx,
c'est le rejet die la révi-
sion.

les dreyfusards ayant éohoué avec la
B9B>m ssvm, commencent une campaftne
i'intwiiation pour amener le garde des
8c$<uxa ordonnes: la révision de son seul
ttef.

M^ Lecot mode une letUe pastorale
peur lemunle dus artères à tous les chré-
tiens <ians la crise particulièrement dou-
loureuse que traverse la France.

L's anarchistes ne se temnt pis pour
sr4ishU, aurai nt menace M. Caste ai
d'un nouvel attentat.

LA.

Clâsie"tiirigsan!8"
Il existe une différence capitale

entre l'école démocratique et. l'école
des Cercles que nous avons déjà
appelée école féodale. Sans parler de
l'estime profonde que nous avons
pour ceux qui. la composent, nous
nous rencontrons très souvent avec
elle sur le terrain économique, mais
il est. un point à propos duquel nous
nous divisons complètement.

L'école des Cercles appuie sa ré-
forme sociale sur le patronage des
« clas-es élevées » ; or ce pa;ronage
nous ne l'acceptons pas.

Certes, l'idée est. grande ; et
pour notre part nous admirons ces
gentilshommes qui. à. la suite du
comte de Mun, du marquis de la
Tour-du Pin, du Père d^ Pascal de
M. de Marolles et de nombre d'au-
tres, ont rêvé pour eux et leurs
semblables ce rôle très beau. Et
nous les admirons d'autant plus que
nous savons, pour l'avoir vu et pour
le voir tous les jours, que ce n'est
pas là une conception purement
Philosophique ou une fantaisie de
•mettantes. La conviction de ces
hommes est fondée sur de profonds
sentiments chrétiens et, sortant du
domaine des idées, elle pousse à agir
el a. se dévouer bravement.

Mais tout en payant à ceux dont
nous pai Ions, le tribut d'une admi-
ration légitime, nous ne croyons pas
rêveur accepter leurs idées.
.Lar, pour nous, en réalité, les

ciass.es telles qu'ils les conçoivent
«existent plus; on ne naît plus
« cassé », comme autrefois, le mot
«t la chose ont fait leur temps. Il

hiL
ap de classes ayant un droit

«me au patronage. Si certains hom-
nes par leur situation, leur fortune,

naissance, ont des possiblités
»„, g^ndes pour travailler au bien
IJ!eral > ces avantages, concédés
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le groupe auquel ils appartiennent
n'a rien de ce qu'il faut pour cons-
tituer une classe capable de nous
apporter le salut.

Avant 1789, c'est à la noblesse
qu'on aurait demandé ce salut ; il y
a cinquante ans, on se serait tourné
vers la bourgeoisie ; et chacun hU
rait trouvé cela tout naturel dans
l'un et l'autre cas. Pourquoi main-
tenant ne se tournerait-on pas vers
la grande masse du peuple, dont
nous ne voulons certes exclure ni
les descendants de la noblesse, ni
les fils de la moderne bourgeoisie
pour lui demander ce que la no-
blesse et la bourgeoisie n'ont pas su
nous donner?

Ce. qui devait entraîner et. ce qui,
de fait a entraîné la disparition des
anciennes classes dirigeantes, c'est
qu'il est arrivé un moment où leurs
privilèges n'ont plus été le prix lé-
gitime dune fonction. L'extension
du service militaire a fait disparaî-
tre la classe des nobles-soldats, l'a-
vènement du suffrage universel a
supprimé la classe des bourgeois-
législateurs. A la frontière c'est le
peuple tout entier qui sauve la pa-
trie, au Parlement c'est le peuple
tout entier qui fait les lois.

D'ailleurs quand on veut bien re-
garde?- dans l'histoire d'autrefois, on
netardepasà s'apercevoir, que,
en fait, pour ne considérer que no-
ire pays, la France au moyen âge et
sous l'ancien régime a surtout été
gouvernée par des légistes et par
des prêtres, c'est à- dire, le pins
souvent par des roturiers. Ce qui
amène à dire — chose curieuse —
que les vrais dirigeants n'étaient
pas pris dans la classe de ceux que
certains regardent comme les plus
aptes à diriger.

Puis, quand on essaie de lire au-
tour de soi 1 histoire qui se fait sous
nos yeux chaque jour, on reste stu-
péfait, pour peu qu'on veuille se
rendre compte de la manière dont
se constituent ces « classes élevées »
qui ont. la prétention de nous sauver
eu nous gouvernant.

J'écris cet article à la campagne
où je prends un peu de repos. Vis-à-
vis la maison que j'habite est une
superbe villa possédée par un tis-
seur millionnaire. Je vais frapper à'
la porte de mon voisin et je lui de-
mande à quelle cl a>se il appartient,

— A la classe bourgeoise, me ré-
pond-il sans hésiter.

— Et le marchand qui vend au
détail les étoffes qui se fabriquent
dans vos usines? Et votre tailleur
et votre bottier?

— Ce sont des marchands, des
ouvriers.

— Les inviterez-vous à votre soi-
rée prochaine?

— Ah ! mais non ; petites gens et
vendeurs au détail, il n'appartien-
nent point à la « Société ».

— Mais on dit que le marchand
drapier est fort riche.

— Qu'importe, il tient boutique,
il n'est pas de notre monde et nous
ne le recevons pas.

J'ai un ami fort riche qui est un
des gros commerçant de sa ville.
Cet ami a une femme charmante,
très intelligente et fort distinguée.
Cette femme croit qu'il est de son
devoir de partager le labeur de son
mari et désintéresser aux affaires
de la communauté. Aussi, quoi-
qu'elle ait le moyen de payer dix
comptables, elle veut tenir elle-
même les livres de la maison et les
clients reçoivent des factures écrites
et signées de sa main.

Or cela suffit pour lui fermer les
portes des salons de la « classe éle-
vée » ; elle ne f?it point partie de la
« Société ».Si elle passait son temps
à papoter, à changer de toilette plu-
sieurs fois par jour, à recevoir et à
rendre des vi-iies bref si sa vie était
oisive et à peu près inutile, les bar-
rières s'abaisseraient devant elle ;
mais comme elle veut employer son
temps elle est considérée comme in-
férieure et les barrières ne s'abais-
sent pas.Bien plus, pour que les bar-
rières disparussent complètement
devant elle et devant son mari, il
faudrait qu'ayaat liquidé leur m%\-
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son de commerce, ils prissent l'un
et l'autre le parti de ne rien faire du
tout.

Voilà, quoiqu'on en dise, où en est
en exceptant certaines individuali- .
tés très honorables, la classe que!

l'on voudrait nous imposer comme
dirigeante aujourd'hui : Des oisifs
et-des mandarins hissés sur les épau-
les des laborieux qu'ils dédaignent
comme la statue dédaigne le pié-
destal.

Eh bien ! cela ne nous suffit pas.
Abbé KAUDET.
  •

SOUSCRIPTION
DE LA «FRANCE LIBRE»

ET, PU

V Cosgr n k la Bâraîis M lm
DEUXIÈME LISTE

MM. Léon Harmel père, Félix
Harmelet Léon Harmel fils,
avec l'expressi"nde leuriné-
branlable attachement. 500 »

M. Ambroise Gra; jon, maire
de St. Paul en Jarrez 100 »

Mme Permeze.l 50 »
M. Joseph Gib >z 20 »
Un prêtre 40 »
Honneur au mouton enragé. . 50 »
D. Vel, avocat 2 50
M. l'^bbéL E ..i 3 »
Aoste, deux aaonymes : Peu

d'argent et toutes nos sym-
pathies 7 »

Beati qui persecutumem pa-
tientur propter jusiit am. . 10 »

M. Ch Pousse 10 »
M. A'frei Arsac, ouvrier ca-

tholique et. antijuif abonné de
la F ance Libre 2 »

A. G 20 »
JustUia et Pax 6 »
Des amis de la France Libre. . 5 »
Un abbé du diocèse sympathi-

que à la France Libre lui
souhaite couraga et persévé-
rance 20 »

Uu prêtre lyonnais en témoi-
gnage de sympathie. . . 20 »

M. Gondel 10 »
Mme Bernard 5 »
G. D 2 »
Trois amis delà France Libre. .6 »
Mme Miéral 1 »
Ami quand môme 5 »
Deux vicaires amis de la Fran-

ce Libre 5 ï
Une partie de virette 15 »
M. l'abbé Richard 5 »
Peu d'argent et beaucoup de

sympathies.... 10 »
Un presbytère de la Haute-

Savoie 12 »
Un ancien magistrat 25 »
M. le curé de M....... 10 »
Bon courage aux vaillants lut-

teurs de la France Libre. . . é »
Un capitaine d'artillerie 5 »
Edmond Lerida 2 »
M. l'abbà T. à R. D 5 »
Un curé, quoique pauvre, à la

loyale et catholique France
Libre 10 »

Un curé de campagne. 2 »
Un vicaire ami de la France

Libre 1 »
Deux séminaristes lyonnais

dévoués aUX jeunes de la
France Libre. .- 2 »

M. l'abbeL. B. 10 »
M. l'abbé Paul F 5 »
Auooy me 1 50
Avec vous toujours . . . 10 »
P.C 2 »
M. Cl. Soraay, vive Léon XIII 1 »
M. l'abbe S., vive la France

Libre 10 »
Un tailKmr 2 »

Total 1050 »
Report d» la i" liste 814 90

Total général 1864 90

'" La France Libre Illustrée'
Numéro du Dimanch' 25 S ptembre

Aprèstes Autres (siiitf,fln) Jean Panl.
A<j jo>ir !>• .o.ir.. Henri Lardanetitt
La souscription de l'IUus-

iri-e H L
Contre l'abus du tabac.'..' Grosoiaude.
|°°"* l01. i des Tourelles

Le P-tlt drapeau, (suite

t « JH t " h " " V Massoi) Forestier
Le peiit ehaBtrej R»,^ Baxlii.
Le ^otmure (poésie)... . Ahel La-alie.
Le Bon Heur François Coppée.

Saint Micliei.

PAS DEJEVISIOUL
Les Dreyfusards ne tiennent pas au-

jourd'hui la revision, puisque l'avis de
lacommission, quoique partagé, im
plique légalement le refus et est tenu
pour négatif.

Désarmeront-ils ?
Que nenni.
Ils touchent au but, au contraire, il

ne reste plus entre les embrassements
du Judas et des traîtres, fauteurs de ré-
volution, que l'épaisseur d'une cons-
cience, chose qui devient de plus en
plus fragile.

Le garde des sceaux, à qui seul ap-
partient d'ordonner une revision, a
reculer devant les calamités qu'entraîi
m-1 rait pour la France la réouverture
d'un procès que la fataiité condamne à
ne pas terminer l'agitation, s'il y a
huis clos, et à compromettre les inté-
rêts les plu» vitaux de la défense natio-
nale s'il y a'iébat public.

Il a voulu rejeter sur d'autres la
lourde responsabilité d'une décision,
et il se trouve que l'avis mitigé de la
commis-ion le laisse seul en face de
ses perplexités, qu'on lui renvoie la
balle et qu'on lui )it « Choisis entre les
intérêts de la France et la volonté
juive. »

S'il balance, la juiverie puissante le
cassera aux gages quand elle aura
trouvé l'instrument plus docile de ses
desseins sinistres.

A défaut de Pilate disposé à se laver
les mains du sang qui peut couler, elle
enverra Caïphe qui prendra tout sur
lui.

C'est ce que pense le ghetto qui se
congratule derrière les bandes révolu-
tionnaires qu'il a soudoyées.

Et cette seule raison suffirait pour
qua nous n'acceptions jamais cette
mesure qu'on entend nous imposer par
la forée, par l'accumulation des lâche
tés, des vilenies, sans qu'apparaisse
une présomption d'innocence — ô rail
lerie !— du maudit qui, après nous
avoir vendus, nous vaut ces abomina-
tions.

Nous voulons que la juiverie nous
vainque, affiche enfin son pouvoir de
destruction, afin qu'on la détruise à
son tour et qu'elle s'écroule sous les
ruines par elle accumulées.

Il importe qu'ils aillent jusqu'au
bout dms l'infamie pour que les Fran-
çais aiLent jusqu'au bout dans l'hor-
reur et comprennent que l'ennemi le
plus redoutable, ce n'est pas la Prusse
dont notre armée se fiche actuellement
« comme d'une pomme », c'est le juif
qui nous livrerait pieds et poings liés à
son attaque.

Patience 1 Les intrigues s'éclairent
déjà d'un jour sinistre, et il y a trop de
complices dans la machination, tr p
de traîtres évoluent autour du traître
Dreyfus, pour qu'une indiscrétion, un
aveu ou une vengean :e ne nous mette
bientôt sur la trace des Judas restés
impunis.

A la place de la revision, le peuple
fera la lessive.

Martel.
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Echos £ Nouvelles
CALENDRIER

Dimanche, 25 septembre. — S68 jour.
Lruer du viieit, 5 h. 52; eouahtr.ï h. SI.
Lune. P Q
Saint Firmin, ivêqae.
S<ti'ii Eoe.
Chez les musulmans, solennité de la naissance

d'Ali.
1896. — Frane-maçnnnerie. — L* F.'. De-

quaire-Grobtl, bien connu dans notre région,
est élu membre du conseil du G.-. O. . de
France.

LE TEMPS

Le baromètre ayant de nouveau baifsé sur
toute l'Euro, e, sauf sur la Scandinavie, les
fortes pressions de la mer du Nord ne couvrent
plus qu'une bande étroite qui s'avance jusque sur
le nord de la France.

D'autre part, des pressions faibles se main-
tiennent sur la Russie et au large de nos côtes
ouest et un lourbil on secondaire s'est formé sur
le golfe de Gênes,

Le temps assez beau et frais semble devoir se
«ontinner.

LE DÉMÉNAGEMENT DU
GRAND-LIVRE

On a commencé hier le déménagement da
grand Liprt, qui sera terminé ce soir.

ii* Urand-Uirrt de la Dtite vubllqm, que

l'on tranfporte de la rue Cambon à Saint-Cloud,
se compose de 5p0 registres, 4.000 paquets de
feuilles nominatives des créanciers de l'Etat, et
315 casiers à 18 casas chacun, contnart des :
milliers de fiches aux noms des propriétaires
passés et présents dis rentes françaises.

C'est dans de grandes voitures de déménage-
ment qu'ont été empilés toute la journée ces di-
vers éléments du Grand-Livi e.

Il n'a pus fallu moins d'une douzaine de ces
voitures- magons pour les transports de la pre-
mière journée de déménagement du Grand-
Livre

ÇA NE TRAINE PAS

C'est à Odessa que se passe l'histoire.
Trois matelots causent ensemble, l'un Russe,

l'autre Français et le troisième Anglais, et ils
s'entretiennent des mérites respectifs de leurs
gouvernements.

— Voulez-vous savoir, dit le matelot russe,,
comme notre empereur veille sur nous, et avec
quel soin il nous protège ? Eh bien! une suppo,
sition qu'un de vous deux me donnerait une
giffle. Je n'aurais qu'à me plaindre, et tout dp
suite on le mènerait chez le comtnissaire, et de
là en prison ; ça ne traînerait pas.

— Et moi, dit le Français, sais lu ce qui ar-
riverait si tu me donnais la giffl* dont tu
parles t Noa, n'est ce pas? Eh bien I mon ami,
c'est l'ambassadeur de France, mon ambassa-
deur, qui s'en irait chez ton czar et lui deman-
derait réparation pour moi, et ça ne traînerait
pas.

— Et moi, reprit l'Anglais, savez vous ce qui
arriverait si l'un de vous me donnait la gifle t
Le lendemain, entendez-vous bien ! Le lendè
main, une flilte ang aise entrerait, de vive force
dans le port et bombarderait la ville. Ça ne
traînervil pas.

Sur quoi, le Russe, se tournant vers l'Anglais
et lui envoyant une énorme giffle, une giffle à
assommer an bœuf, lui dit d'un ton pénèt'é :

— Je n'ai jamais va un vaisseau de ma vie
Je serai ravi de voir une flotte. Pourvu que ça
ne traîne pas!

LES POSTES DANS LE MONDE

// résulte da rapport du Bureau international
de l'Union postale de Berne que le pays qui réa-
lise lis plus f/rtes recettes postales est l'Alle-
magne qui a reçu 485 millions et dépenaé i60
millions de francs.

Viennent ensuite les autres pays dans l ordre
suivant :

Recettes en millions Dépenses id.
Etats Unis... J98 U9
Angleterre... 286 202
France ...... 22* m
Russie 160 116
Autriche 113 10k

Puis l'Italie avec 50 millions de recettes ; la
Hongrie, 49, le Japon, 29 ; la Suisse, 25 ; l'Es-
pagne, 23 ; la Belgique et te Canaoa, 19.

Par rapport au chiffre de sa population,
l'Angleterre expédie 43 lettres par habitant ; la
Suisse, 20 ; tes Etats-Unis, 29 ; la Belgique, 23 ;
l'Allemagne, 21 ; la Fiance, 19.

L'Angleterre a un bureau de poste par 2.089
habitants; l'Allemagne, un par 1 980 habitants;
la Suisse, un par 930 habitants ; la France, un
par 5 000 habitants ; la Belgique, un par 6.900
habitants.

L'Angleterre a un bureau, de poste par 17 km
carrés, l'Allemagne un par 23, la Belgique un
par 34, la France un par 72.
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A TRAVERS LES BARREAUX

Si jamais vous rencontrez M. Knight, corres-
pondant du « Times », regardez bien son vête-
ment. C'est peut-être celai dont voici l'histoire.

Quand il fut incarcéré au fort Morro, M.
Knight sentit le besoin de se faire un vêtement,
le sien étant de la catégorie diti' a haillons »

Il envoya bien chercher un tailleur, mais lors
aue celui-ci arriva, l'accès de la cellule lui fut
interdit ! Comment faire ?

Le tailleur ne s'embarrassa pas pour si peu et
à travers les barreaux de fer de la fenêtre il
prit les mesures ! C'est de la même façon que se
fit l'essagage quelques jours après.

Comme vous voyez, il n'y a pas que les avo-
cats qui réussissent dans le barreau I. . .

MES CISEAUX
La sagesse des nations.
Proverbe chinois l
« Il ne faut jamais frapper une femme avee

une fleur... »
Proverbe arabe :
« Il ne faut jamais frapper un* femme avec

une fleur. . . prends une matraque...»

INlos PRIMES
AUX AMATEURS DE MUSIQUE

Les mélodies de Schuman, presque
aussitôt épurées que reçues, viennent
d'être remplacées dans n<.trecatalogue
de primes par un recueil de

MÉLODIES DE SCHUBERT

Ce recueil, d'une valeur commer-
ciale de 18 fr., contient 26 mélodies
célèbres pour piano et chant, avec pa-
rolesfrançxmlsdeV. Dwdilly.

0ios 3êaêcheê
8ÉB*&eei'iitLiÉGMPHS5U£ * rÉLEPHOitiQUESPiieiiaîia

CONslÛTÛFcêBlflET
Paris. — Les ministres se sont réunis

ce matin à dix heures, eu conseil de ca-
binet, au miulstère de l'Intérieur, sous la
présidence de M. Henri Brisson.

MM. Peytral et Vi#er, indisposés, n'as-
sistaient pas & la réunion.

Le ministre de»s affaires étrangères a
taitcoanéiîtrei'éiat des affaires de Crète.

Le conseil a expédié les autres affaires
courauîes.

Le prochain conseil de cabinet est fixé
à lundi marin.

Interrogé à l'issue du conseil par un
journaliste, M. Brisson a déclaré que le
conseil n'avait voulu prendre âuetinè dé-
cision sur la revision de l'»ff-iire Dre\ fus,
pendant l'absence cie MM. Peyuai et
Viger.

Cette décision a été renvoyée à lundi.
Ou se d' mande si la décision df-nniuve

du gouvernement n'a" pas été ajournée,
tout simptem nt pour l'un d-.« quatre
motifs suivan s, ou même pour tous les
quatre à la lois :
r Ii est d'usage de ne prendre une déci-

sion aussi grave que quand tous les mi-
nistres sont présents. Or, MM. Viger et
Peytral, don? l'opinion est d'air«urs cou-
nùe, sont aatueleoie-t sbseu's de Paris.
Le premier est plu!ô: défavorable à la re-
vi ion, taudis que le second est révision-
niste :

2 En prévision du grand meeting qui
doit avoir lieu df-msin, et qui ne sera pro-
bablement pas saas provoqoer une vive
agitation, le gouvernement n'a-t-il pas
voulu ne faire connaître sa solution que
lundi, afin d'éviter de mettre lç^ manifes-
tants en présence do fait; accRflopli.

3' La commission du miui-ière de la
justice s'est-elle trouvée pariag^i en deux
parties égalas c'est-à- u e u-> tf»is voix
contre trois, alors que ss décisi m doit
être rendue à la majorité de quatre voix
contre deux ?

*• Le conseil de cabinet ;mraii_été di-
vsésur la question de savoir i^i le « Pe-
tii Bieu » devait ètrè joi.it au do*s'er
Dreyfus ou bien s'il d»va t être dt jouât
et envoyé au premier conseil de guerre.

UN DÉCENTS
Pans. — II est faux qne des tentatives

de révolte se soient produites dans uotra
colonie pfinitentiaîî e. Le plus grand cal-
me règne à la Guyane.

Di PLACEMENTS WHiSTÉR EUS
Paris. - Nous apprenons que le géné-

ral Chaaoine, minière de la guerre, doit
se rendre demain dans la M r..e, accom-
pagné de MM. Léon Bourgeofceï. V lié
pour as aster à un bacq et offert à < e
dernier à l'occasion de sa. réélection com-
me député, banquet qui. avait été ajourné
à cause d'empêchements successifs

Le général Cbanoine est un ancien con-
seiller de la Marne.

 ~0~— !

L'Affaire Dreyfus
La révision réponde par la eommissios

La. commission judiciaire de re-
vision est partagée par trois voix
contre trois.

L'égalité des voix emporte le
rejet de la revision.
LE REJET DE La COM M it Sïosj ET LE

CONSEIL DE» IÏIIWJS K£S

Paris. — On a vu que la conseil des
ministres avait ajourne sa décision sur
la revision jusqu'à lundi prochain.

Les renseignements que nous avons
recueillis à la dernière heure, dit le
Temps, nous permettent de préciser la
manière dont se pose la question. La
commission consultative du, ministère
de la justice composée, comme on le
sait, de six membres, s'est partagée en
deux portions égales, trois membres
donnant un avis favorable à la revi-
sion et trois membres s'y montrant
opposés, par la raison que les condi-
tions juridiques requises ne seraient
pas remplies.

En cet état, la commission adoptant
la jurisprudence qui a cours au Parle-
ment, et aux termes de laquelle, 'en
cas de partage égal des voix il y a re-
jet, aemi un cois négatif. C'est cet
avis qui a été communiqué au garde
des sceaux et communiqué par lui ce
matin au conseil de cabinet.

En cet état, par suite de l'égalité des
deux fractions de la commission con-
sultative, c'est au gouvernement que
revient exclusivement la responsabi-
lité finale de la décision^

Aussi le conseil a-t il estimé que,
pour prendre une résolution en pareille
matière, il convenait que tous les mem-
bres fussent, présents. On a donc télé-
graphié à M. Viger qui se trouve dans
le Loiret.^souarant, et à M. Peytral
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qui, ne prévoyant pas de réunion du
conseil avant mardi prochain, avait
cru pouvoir se rendre dans les Bou-

ches-du-Rhône.
Ces deux ministres rentreront pour

le conseil de lundi où on statuera dé-
finitivement à propos du cas qui se
produit aujourd'hui. Nous devons in-
diquer un cas tout récent qui n'a ja
mais été révélé et qu'il nous paraît in-
téressant de signaler aujourd'hui.

Lorsque l'affaire Jamet-Léger fut
portée devant la justice, la commis-
sion consultative du ministère de la
justice se partagea de même en deux
fractions égales, 3 contre 3.

Le garde des sceaux d'alors agissant
en vertu de son droit propre, saisit la
cour de cassationqui admit la revision.
Celle-ci fut faite et aboutit comme on
lésait, à la proclamation de l'inno-
cence des deux condamnés. C'est une
invite dreyfusarde à M. Sarnen.

LE aOUVERNFMENT A PEUR
DES DÉPUTE8

Paris.— Un grand nombre de dé-
putés convoquent leurs collègues à
une réunion qui se tiendra mardi au
Palais-Bourbon. La Liberté croit pou-
voir assurer que s'il est donné suite à
cette résolution, la questure ne four
nira aucun local aux députés qui,
pendant les vacances, la session étant
close par décret, ne peuvent délibérer
au Palais Bourbon.

LE MEETING DE DIMANCHE
L'affiche suivante a été apposée sur

les murs de Paris :

Pour le drapeau I Dimanche 25 sentem-
bpe, àl heure de l'après midi, salleGuye-
net. avenue de la Grande-Armée, 73
(porte Maillot), réunion patrioique sous
la pré idence de Paul Deroulède.

Vive la France 1
A bas les traîtres l

Les 80 délégués des Comités d'ar-
rondissement chargés d'organiser cette
réunion ont tenu séance hier soir.

Us ont arrêté les dispositions néces-
saires pour assurer le bon ordre de

cette réunion.

DANS LA PRESSE ETRANGERE
On télégraphia de Berlin au Figaro la

dépêche suivant, intérressante dans l'é-
tat actuel de l'»ffaire Picquart et du « Pe-
tit Bleu » en ce qu'elle donne la caracté-
ristique de la nouvelle attitude tendan-
cieuse de la presse allemande vis-à-vis de
l'affaire Dreyfus :

Berlin.— La Gazette de Cologne et le
Berdner Tageblatt déclarent savoir,
de source autorisée, que le « Petit
Bleu » dont on a publié le texte n'est
pas un faux. Il n'a pas été écrit par M.
de Schwartzkoppen, mais par un agent
secret de l'ambassade d'Allemagne,
qui servait d'intermédiaire à un atta
ché militaire allemand dans ses rap-
ports avec les espions.

Une autre déclaration non moins
commentée .' La Gazette nationale
écrit, au sujet de ces mêmes incidents:

« On n'a jamais contesté en Allema
gneque M. de Schwaitzkoppen ait eu
des rapports avec M. Estertwzy. C'est
la mission des attachés d'accepter les
renseignements ofiVrts par des officiers
comme M. E-terhazy. M. de Schwartz
koppen a eu, en réalité, avec M. Es
terhazy, les rapports que comportait
sa mission.
- Cette déclaration de la Gazette na-

tionale passe, dans la presse de Ber-
lin, comme étant une déclaration offi-

cieuse.

Le Daily Ckronicle de Londres publie
de son côté une lettre de M. Conybfare,
dont nous n'e parlons qu'à titre de curio-
sité. D'aprèn cette lettre, le « Petit Bleu »
aurait é<é adressé à M. Esterhazy par M.
de S -hwamlcoppen, qui, au lieu de le
meure à la poste, le déchira. Il fut appor
te au bureau des renseignements par le
concierge de M de Schwartzkoppen.
C est même le concierge qui intercepta
et transmit aux autorités militaires le
bordereau remis par M. Esterbazy.

Dé ndément, nous devenons déplus en
plus romanciers.

 ~» :

Lettre pastorale de Mgr Lecot

Bordeaux. — La Semaine Religieuse
du diocèse de Bordeaux publie une
lettre pastorale de Mgr Lecot portant
communication de l'encyclique et de-
mandant des prières pour la nécessité
des temps présents.

« Les cœurs sont effrayés, dit Mgr
Lecot, quand ils voient se dérouler la
série de nos fautes. L'enfance élevée

est jetée en pleine liberté sans frein
moral ; la jeunesse soustraite par l'é-
ducation officielle et par le relâche-
ment des moeurs à toute action et à
toute influence religieuse:

« Des hommes d'âge mûr apprenant
peu à peu à secouer le joug du décalo
gue dans la conscience et dans la vie
toute païenne; les maîtres arborant
avec cynisme et sans excuses le dra-
peau du naturalisme sur les ruines de
la foi, ainsi tous les hommes qui par-
viennent à diriger les puissants du
jour, peu confiants dans les COUDS
qu'ils ont portés à la vieille religion de
Clovis de Saint Louis renouvelant
leurs attaques contre Dieu, la religion
conservée en appan-nce, mais traquée
de toute façon par des gens qui en ont
peur, et qui veulent écarter a tout prix
cette maîtresse importune.

« Dans les grandes cités et les villa-
ges, des tyranneaux, lettrés ou sans let-
tres, brisant les traditions séculaires de
nos aïeux chrétiens demandent qu'il
soit défendu à Dieu de passer par les
rues ; Dieu écarté. Jésus-Christ renié,
tel est le noir tableau de nos fautes et
le sujet désolant de nos craintes. »

Après avoir parlé de la sécheresse et
des divers fléaux qui se sont abattus
sur nos campagnes, le cardinal Lecot
termine en disant que le mal est ex
trême, mais pas sans remède. Il recom-
mande aux fidèles de prier et ordonne
des prières dans les églises.

  —: :

L'Éanfat île la «Lanterne»
M. OUIvler

Paris. — Nous avons fait prendre,
ce matin, des nouvelles de M. Ollivier
et nous avons appris que l'opération
qu'il avait dû subir cette nuit avait par-
faitement réussi et n'avait pas laissé
après elle la fièvre que le docteur
Hartmann redoutait tant de voir ap-
paraître.

A 11 heures toute crainte de fièvre
était écartée. M. Ollivier a pu échan-
ger quelques paroles avec l'interne de
service. Sans rechute et sans accident,
le malade pourra être sauvé.

M. Ollivier, secrétaire de la rédac-
tion de la Lanterne, est originaire de
Lyon.

En 1879 et 1880, il collabora au
Petit Lyonnais, où il remplissait les
fonctions de chef chroniqueur.

Il a 42 ans, est marié et père de fa-
mille.

C'est M. le docteur Hartmann qui
a pratiqué sur M. Ollivier l'opération
de la laparotomie.

InterroKatoIre de Mme Panl-

Voici l'Interrogatoire que M. Bene-
zech a fait subir à Mme Paulmier :'

D. — Vous avez tenté d'assassiner nn
journalise ?

R. — Oui. Je ne connais pas son nom.
Je veux l'Ignorer. Si je n'ai pas frappé
t auteur de .'article, j'ai frappé un de ses
comp ices.

D — AvUz-vous l'intention de tuer ?
R. — J'avais l'tr tntion de tuer M Mil-

lerand. Aujourd'hui, on a apporté cbez
mot un journal. J'ai d>jâ é'é attaq iée
dans ma vie. privée, mais jusqu'ic» la dif-
famation partait de trop bas pour que je
m'y arrêtasse. Aujourd'hui,- c'est un jour-
nal de parti qui m'insulte. Les hommes
qui dirigent cefe feuille »oat les collè-
gues de mon mari. *

J .H lu* et je résolus de me rendre rue
Richer. J'aperçus en s-vus-utre : « Ré fac-
teur en chef, Millerand ». Ja le connais-
sais, celui là ; c'est celat-ià que ja de
vais frapper, afin que la réparation fut
plus éclatante, le scandale plus criant. L^
hasard a servi M. Millerand, c'est un au-
tre qui a été frappé.

Avant de sortir de chez moi, je reçus
quelques intimes. Nous eausâmes de l'ar-
ticle, et, entre eux, mes visiieurs échan
gèrent des impressions et dirent combien
cetie campagne bête et méchante coatre
uue femme était vile, odieuse. Ils es syè-
rent de savoir ce que j'en pensais Je ne
crus pas devoir leur faire des confiden-
ces.
~, Quand ils furent partis, je sortis et je
héuis un fiacre Je me rendis auprès de
queques personnes de 'mon intimité,
auxquelles je * or-fiai des le-tn s pour mon
man. On ne sait pas ce qui peut arriver
av :--c la foule : el e pouvait m'echarper
pour avoir tué nn député socialiste.

h' vins à la Lanterne trois fois et, à la
troisième, désespérant de me trouver en
face de M. Miierand, je 'ma laissai an-
noncer au secrétaire de rédaction. Cet
homme pouvait ê re un de ces hommes
politiques pour lesquels il n'y a plus ni
lois ni respect des choses qui, jusqu'à ce
jour, nous sont restées sacrées.

...... -... .1 „—.

J'ai fait feu sur un , honnête homme,
p*ré de deux ènfan'téf,' mè

;
altes-v8u"s7 le

le regrette et vous demande la permission
d'aller soigner moi même cette victime
comme moi d'une lutte politique impi-
toyable l ; v

L'interrogatoire a continué long-
temps encore, pendant lequel Mme
Paulmier a su conserver une impassi-
bilité absolue. Elle 'a déclaré qu'elle
avait écrit à sa 'fille Yvonne, pour lui
annoncer son intention de venger son
honneur outragé.

Paris. — Au cours da l'interroga-
toire de cet après-midi, Mm-* Paulmier
a déclaré à plusieurs reprises son re-
gret de n'avoir pu joindre- M. Mille
rand et en plaignant sincèrement la
malheureuse victime innocente, mais
n'a pas regretté son acte en lui même.
Vers 4 h. 30, M. Paulmier, suivi de
la femme de chambre de sa femme,
Mlle Colombier, quittait le cabinet du
juge, tandis que Mme Paulmier était
conduite à Saint Lazare où elle a été
immédiatement écrouée.

Interview d» Mme Paulukler

Mme Paulmier, interviewée dans les
bureaux du commissaire par un de
nos confrères, lui a dit :

— Que vou'ez-vous, moniteur, j'étais
affolée Songez donc ! cette polém'que
spéciale qui ne respecte rien, ni ferum*,
ni enfanis, est telhment ignoble que je
trouve que, dan un cas ccmme le mie>,
il n'y a pas lieu d'hésiter. Il faut se faire
justice soi-même. Et puis, j'ai une fille à
marier, quel scandale l Qaand j'ai la l'ar-
ticle de la Lanterne, j'ai eié stupéfiée, et,
j'ose le dire, dégoûtée. En l'absence de
mon mari, je me suis rendue, ce soir, à
ce journal.

Je »ais bien qu'l y avait aussi quelque
chose dans V Aurore, mais dam <*e jour -
nal-la, ça ne compte pas. Je me suis pré-
sentée tro s foi* dans les bureaux de la
Lanterne, entre cinq et six heures et
quait sans jamais pouvoir rencontrer M.
Millerand, que Ion me disait êtrexbsent
et que je croyais là. Enfin, renonçmt à
voir le directeur et ne voulant pas partir
ainsi, j'ai demandé n'importe qui, le se-
crétaire de la rédaction, par exemple.

Celui-ci s'est présenté aussitôt. Je lui
ai dit : « Monsieur, votre journal se con
duit d'une façon ignoble et indigne. On
n'attaque pas des femmes I » et sortant un
revolver j'ai tiré combien de coups, ja
n'en sais rien.

Que voalez-vous ? SI toutes les femmes
quecesignoblesfeutlle* attaquent joom>-l-
lemeot en faisaient autant, ça ferait ré-
fléchir ces gens-là.

« Sur ces mots, ajoute notre con-
frère, Mme Paulmier s'asseoit et écrit
un mot chez elle pour prévenir qu'on
ne s'inquiète pas.

« Nous la voyons écrire, dans le mot
qu'elle rédige, qu'elle a tiré sur un
brave homme qu'elle ne connaît pas
et nous avons une fois de plus la cer-
titude que M. Millerand l'a échappé
belle. »

Lea smlt«s«* de l'**ïf aie©
Paris. — M. Lonitch, juge d'instruc-

tion, a entendu cet après midi Mme
Paulmier. Mme Paulmier se trouve
dans les galeries du Palais afin d'être
reçue par le juge.

Mme Paulmier a choisi comme avo-
cat M - Danét. D'autre part on annoa
ce que M. Paulmier aurait envoyé ses
témoins, MM. de Dion et Béraud, à M.
Millerand.

On prétend en outre que M* Danet
demandera la mise en liberté provi-
soire de Mme Paulmier.

Bvtnar de »3. Paoltuler

M. Paulmier, prévenu par dépèche
au château de Fresnay de la vengeance
exercée par sa femme, est arrivé à Pa
ris ce matin, à 5 heures. Il est demeuré
jusqu'à 8 heures à son domicile, avenue
Niel, 30, se faisant raconter par ses do-
mestiques et lisant dans les journaux
du matin le départ inopiné de sa femme
et la scène du drame.

A 8 heures, M. Paulmier s'est rendu
en voiture au dépôt de la préfecture de
police où l'autorisation de communi-
quer avec sa femme lui a été immédia
tement accordée.

L'entrevue s'est prolongée durant
toute la matinéf».

A midi, M. Paulmier n'était pas ren-
tré à son domicile.

Duel prob*bl«

Paris. — Ce soir à 5 heures, MM.de
Dion et Béraud se sont présentés à la
Lanterne pour' voir M. Millerand. Ils
étaient envoyés par M. Paulmier et
étaient chargés de demander répara-
tion à M. Millerand peur avoir laissé

t

passer dans les colonnes de son jour-
nal Tarticîe de M. Tu rot.

MM. de Dion et Béraud ont vu M.
Millerand qui les a mis en rapport avec
ses témoins, MM. Viviani et Audré Le-
febvre.

Les quatre témoins ont immédiate-
ment tenu une réunion préliminaire
qui n'a donné aucun résultat. Une au-
tre entrevue aura lieu demain.

 «.

La Mission Marchand
Le oalm* revient. . .

Londres. — Le\'D Uly Mail affirme qu'il
a reçu confi-maHon de bonne source de
la no îvelle, publiée 11 y a une semaine

"'concernant une entente conclue «rt-e la
France et l'Angleterre à propos de Fa
shoda et qu'il n y aurait pas de compro-
mis, ni de malentendu à propos de cette
question.

...Et les canards continuent

Une dé êche du Caire annonce qu'une
grande maison de commerce a reçu la
nouvelle que Fashoda n'est pas occupée par
la mission Marohind.
" Cette nouvelle vient de Khartoum et
est de source indigène.

Les troupes qui se trouvent à Fashoda
ne^ont pa» françaises, mt-is be g ».

On a cru que c'était improorble qre
de* troupes françaises aient tire sur le
Caiite, aiors que la France s'était tou-
lours efforcée ae nouer avec lut des rela-
tions amic«les.

0<> n'a cependant aucune confirmation
officielle de cette nouvelle

COUBBIEB i E'iVUÛisGftSCAB
Marseille. — Le Djf.mmah, courrier de

Madagascar, st arrivé ce matin à 5 heu-
res, ayant à bord 261 passagers parmi les
quels de nomoreux officiers.

Mantille. — La correspondance parti
cuii^re arrivée par lé D/emmah a>oorte
les nouvelles suivantes à ia date du 2 sep-
tembre :

a Le gouverneur général vient d arriver
à Tamatave. après un long et pénible
voyage par terr«, In long de ta côte onen
ta e ; il s'est arrêté dans toutes les lo«a
Mes importantes et a visiié lui-même
plusieurs plantations de l'intérieur.

« Il a reçu partout un accueil vraiment
enthousiaste aussi bien des colons que
des indigènes.

« Différentes tribus de la côte est lui
ont exprimé la profonde reconnaissance
pour les avoir délivrées de l'ancienne et
odieuse administration des gouverneurs
hovas. Tomes les populations indigènes
et les colons de Tamatave s'étaleut portés
au devant de lut et il a été reçu par la
commi-s on municipale et la Cnambre
consultative réunies, qui lui ont souhaite
la bienvenue.

« Le soir, la ville était illuminée. Le
général Galiiéni doit résider deux mois à
Tamatave. où on comp'e sur lui pour
prendre, des mesures pefmeitant de re
médier à laerise commerciale.

L s maisons d TainaUve se plaignent
de la nihecse des transaction» sur les
pr»*dui's Indigènes.'

Plusieurs demandent de revenir sur la
loi minière qui. en empêchant les indigè-
nes et les étrangers d'exploiter, a arrêté
l'exportation de l'or.

La situation est bonne partout, même
dans l'ouest et le sud où. maigre quelques
incidents de guerre, m s po»tes s'avan
vancent sans cessé et reçoivent cnaque
jour de nouvelles soumissions.

Le Journal officiel annonçait dernière-
ment le décès du capitaine Phlip, de i In-
fanterie de marine, officier de la Légion
d'honneur mort à Ta-sanarive.

Le capitaine Philip était un héros de
To ïibouctou. Il occup it la ville mysté
rieuse avec une poigoee de solda s, mrs-
ou« la colonne Bonnier fut massacrée en
1894, et réussit à s'y maintenir jusqu'à
l'arrivée du commandât, t Joffre avec des
secours. Le eorps d'ocTupation lui a fait
de» funérailles aiaj>n fiqoes.

Le naufrage du apérouse a provoqué
ié nouvelles instances pour l'organ^a-
tion d'un éiabl ss--maut m«ritim?, à Diego
Suarez La construction d'unie. le*-èohe et
d'ateiiers de réparation est indispensable,
car les navires sout obligés d'aller à Mau-
rice pour se radouber. On r-grette éga-
lement que la msrine envoie dans ces
dangereux parages les mauvais bateaux
de ia flotte.

LES TBQUBLbWlCRETÊ
S-4nt-Pête'sbovrg. — Le Journal d».

Samt eter&boxrQ reproduit une nouvelle
rela ive au prochain déport pour la Crée
d'un Dat«>il!on d'IfUàhte/ie ërr oyé comme
renfort àù corps expédiUonnake russe.

Vienne. — Le. FnmdenolaU, parlant de
la question Cretoise, dit que l'Autriche et
l'Allemagne veulenr persmer dans l'atti-
tude réservée qu'elles ont observée de
puis leur sortie du. COUCKFI européen. Le
journal viennois ajoute que ça été une
grave erreur de s'occuper de la question

du gouverneur avant d'avoir créé une
nouvelle situa ion à la Crète et assure
un protection séùeute aux musulmans

Odessa — Le vapeur A"'>^"est parti pour
la Crète ayant à bord 707 soldats et 25 offl
ciers dont un colonel.

Ces troupes sont destinées à renforcer
le corps expéditionnaire de Russie.

 . „*

La Paix Hispano-Américaine
Retraite mo^«ntai-é« du géniral

Wooclfort
Nno York — Le général Woodfort,

ambas-adeur des çtas Unis en Esoairn'
avant la guerre, a dont é sa démission et
ne reioum-ra pa> prendr. s >n po-ie.

'B-eu que le «eneral dec a. e que r e soit
les affaires qui l^moècheni de rejoindre
soi poste, o.i croit généralement que cer-
taines influent poliilques l'ont dé.-igne
pour l'ambassade d'AngUtsrre.

CODRMÊB M L'ÉTRANGER
SUSSE

Laherç/ement-Samte- M irie — Un incen
die vi nt de deiruire la m dtié a» viiiaae
de Labergement, près d-i Pontarlier. Le
feu a prs a 4 fteures du mai n, le long de
la rome de Mouthe au pied d'un esôaiier
inte'ieur. En quelques 1mt*uts, la mai-
son dont le toit est en bots a flambé, com
muniquant le feu à tout un quartier.

Maigre les s^eours venu* très rapide-
ment des lo-ial t°s voisines dont a s> I ta-
ri é a ete aamiraile, ie» efforts om où
se borner seuiemem à secourir usa per
go; nés qui, toutes, ont été sauvées, mais
19 maisons c^ja portant 21 ménages oui
b'ûlé. Tomes les récolte» qui venaient
a'être rentrées sont détruites et rien du
mobilier n'a pu être ruiré dn feu. Qua-
tre propriétaires seulement étaient assu-
rés.

La nvnicipalité fait appel au m-nistre
de l'intéri- ur pour faire parveai:- des a&-,
cour-..

Les maires de Labergement et des loca-
lités voisines organisent un e.omité de re-
cours et font appel à la gsnéroshé publi-
que.

Berne. — Le* noms des auar histes
dont le cons- il fédéral a décidé l'expul-
sion seront oubliés daos quelques jours.

Parmi eux figurant des individus quoi
n'a pu encor* retrouver et qui devront
être Incarcérés avant leur exouisloo.

la liste a été envoyée au gouverne-
ment.

ASGLETfllHE

Londres.— Un protocole vient d'être si-
gné en vue de faire rég er nar l'arbitrage
angiai» la question de déimitation de
frontière avec la République Argentine,
excepté dans la région d« Puaa-Aiacama.

ESS-AG-raiH

Madrid. — La Gaetn publie ce matin
l'état des rer-eties pendant le mo;8 de
juUet et d'août.

Elles s'élèvent à 141.251.924 pesetas.
Pendant la période correspondante de

1897 les recettes se sont élevées à
134.373.924 pesetas soit une augmenta-ion
«ié 6.978.000 pe*et»s eu faveur de 1898.

L'iwpôt de guerre a produit 6.564 580
pesetas.

Madrid. — M. Castelar a reçu de Lon-
dres l'avi» de menées anarchistes dirigées
contre lui.

- A.*,ï-.JB*a:*«aïVE
Prantfnrt. — La Gazette d". P^on'-fort

appu-na de TVn Tsin qu*- les commuta
cations par voie ferrée ont cessé entre
Tien-Tsin et Pekm.

TURQUIE

Coi< statttinople. — Uu violant incendie
s'est l-'daré a Iamid. La ville est en par-
tie détruite.

COLOMBIE ET ITALIE

Rome. — Le ropolo •omano dit :
« La rupture des relations dlulo'aaali-

gues ave; la Co ombie ne. teui pis tr p
nous émouvoir. Ou pourrai* rijshjr avec a
Colombie dans ces conditions pour un
temps ind-flui. mais il e.-t cenain que si
1* Co ombie n execuiaif pas la ^eutence
arbitrale de M. Cleveand ou s» elle man-
quai! aux devoirs de ibospitlité <-ivile
e-<v>rs 11 aliei. celle ci n'nesiierait pas a
employer luWma ratio »

/ oi'd es — D<îS informations de source
artfioriSee annoncent que ceriaitie* déci-
sions pri-es à la suite delà rupture des
relation s diplomatiques ave 11-alle.par
le gouvernement coomoin, frjàique
raient,une entente pi 8 con niante. La
Colombie, sdmt que les intérêts de- Pa-
dens soisïit gères par us miuistrts d'An-
gleterre.

ET iT8-U;«IS .

l<iew-Y<,rk. — Deux explosions succes-
sives se sont produites à la mine Tleai-
p!re :(Pem«ylvan!e) Des 51 mineurs qui
ont été ensevelis, 24 ont pu échapper. On

a retiré 8 cadavres ménorn ai B„ :
desespè'e de retrouver vlva.i ,ab1«"«. O»
neurs manquant». "uts les 19 ̂

Le bruit de l'explosion a et* «
un mille et demi à la ronde n Pn,i« i
navrantes se produisent à iwV Wi
puits. vitrée V

La catastrophe provient de *»
ouvriers n'avaient pa« Qe H^Z >ji

Un abordage
Brest. —Un anordag* a eu iieu i , u

lu rnatm. d,m le «oulet oe Bres.M h 30
bat«au 1020 la chaloupe ae poone g* '•

Le bateau abordeur n'avait Das „.
de signal allumés pas p us a'idup,,,, l^x
la chaloupe qui a coulé en ,» qu«
notes cinqmi.

L'équipage pu ôtw ?auvé par IMCM
connaît a Brest par deux battait a 20et
de Camaret.

 aux du w«

Pharmacien étraat/ié
' an's. — Cet après-midi, M Lfom

24, ruedrs Eolneues, a été trouvé^9!
gle dans s» ph»rma Me. " K'T^'

Le corps de M. Lemaire porte plu.u.,,
blessures. u'8

Le petit commerce

Paris. — Ou vient de placarder 18,
Pans des affiche», assez mystérten
d'un grand format, orné du portrait H
duc d Orléans et sur lesquelles sa ,
'es mot» : "6ïl

« Pour paraître prochainement  I P H,
d'Oriéàns. » e ^c

Déjeuner franco ru- se
Pari*. - Le ministre de ia gnerr^ ,

donné ce matin uo déjeuner en l'honni,
du i^menant général de l'armée russe 1
passage - P^ris. cae

A <-e 'îéjflom-r assistaient le gênerai R»
nourd, <h-f de V Wt-major génépi t
l'armée; le général Bru^et, <>hef decsbi
net d. minisire: le g*uér>lRaèt, le llT
tenant-i'ol..nel Moulins, attaché mlll'»i«
à St-Péier.*bourtr, actuellement enconaé'
le commandant Bussan, trois chef» deçà'
bfnet, etc.

Au deisert, le ministre de la guerre
pfirtê en russe un toast en l'honneur ds
LL. MM. l'empereur et l'impératrice de
Russie et de la famille impériale.

Le général Sokbarow s'est levé ensuite
et a bu à la prospérité et à la gloire de
l'armée française.

Gl)F0i)iq(ie_¥pâtFal6
"1 ournée Surah Bernhardt. — La Tn»m

Hier soir, les Célestins faisaient salle
comble, un peu à cause du samedi soir,
le « jour » des famines, et surtout a causé
de la To*ca C- t en effe.t l'un des rôles
daijS lesquels Sarah Berubardt se donna
le plus compté ement à la passiou tragi-
que et sait le m eux taire resso tir lei
nuances les plus délicates de son »o:e.

Le drame deS^rdou fut peut être écrit
pour la oomeliematî; il est certain que
-. ul rôle ne lui va mieux que celui de
cène artiste tendre, mysiique, Derveuse
et terrib e daos se^ vioieu'es, jusqu'au
coup <ie couteau... B«au ir^stfe, ma loi I
p os beau que celi i de Mme Pauimier,
•:arii a fr<ppé juste, au moment où tout
l j. Oii.nie a sur les lèvies un cri iusuno-
tit: « Tue- le I »

Ce-t à ta fin du. quatrième acte, l'Urûo-
ble Scarpia (fo't bien joué pir M. D'ir-
mon ) es 1 tué, et l'on cruit sauveienjm-
paunque Carava^ossl.

Et le cinquième acte? — M^ foi, Je ne
sais que vous en dire : c'est le ciuqulèrte,
et voilà tout. Je recevrai volontiers BM
auire explicaiion de son miihê.

Le arane fint à la mort de Scarpls
par une fête superbe ; oourq iol'gàt r cette
dernière impression pir des scène* lan-
guissantes auu péripéties vu'gaires, t«*lie-
m^-nt inutiles et vides que la prlncipae
interpièt^ eite-même s'en ressentirait, si
elle sauvait les pius insiguifimtes à force
de perfection.

Heureusement, le reste du drame es
f >rt bien construit, nullement b*n»l, «
cer aines scènes sont vraiment su-
perbes.

J. A.

^«ëmmâi^mmsî^^âSàmÊam^ îal̂ ÊS

Chronique Locale
Pèi«irin«ge à Roma - La commis* 11

du Pèer na^e lyonnais à Rome croit de-
voir avertir les possesseurs de ca'netsas
partieipa'iou, qui n'ont pu placer w*
leurs bidets, qu'il sera procédé m""1

pro.'.haiu au tirago des séries încom^'68

reunies. . „
£u conséquence, elle demande qu'^

veuihe bien mi renvoyer pour cette«
lei séries incomplètes, avec le.mo.aw»
des billets placés. . „.-..

Les demandes d'admission sont ew<»
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aie sanglante

Néanmoins, comme il se sentait un peu
rétabli de sa blessure et que ses forces
étaient tien revenues, M. de Caserte ré-
solut de se rendre à la singulière In-
vitaiion qui lui était faite, persuadé à
l'avance que cette promesse étrange ne
serait suivie d'aucune réalisation.

Deux heures du matin venaient de son
ner ie cotilion allait commencer, et M.
de Caserte, pensant que décidément on
avait voulu se moquer de lui, «e dirigeait
dejj vers ie vestia-re dans l'intention de
se retirer, lorsqu'on sortant du salon, Il
croisa près de la porte de l'anticiiambre
un homme de petite taille déguisé en Mô-
phistopnélès et soigneusement masqué.

Cet inconnu lui mit la main sur le bras
en, mi disant à l'oreille ce seul mot :

Restez I
M. de Caserte s'arrêta, étonné, et voulût

questionner l'inoonnu, mais celui-ci avait
disparu.

Le gentilhomme napolitain, fort intri-
gué, résolut de savoir quel était 09 mys-

térieux personnage.
Il rentra dans le salon qui avoi Binait ce-

lui «aVW Aaosait ei »ù *i jwwatt l'avoir j

— —1 m iiMww «  iiiniiwwpiiiinmiiiii Minai»

vu se glisser. Mais il ne put le retrou-
ver.

On commençait le cotillon et l'on exé-
cutait la figure qui se nomme : le
vote.

Une jeune fille était assise au milieu de
l'immense cercle formé par les couples
des danseurs. On avait distribué à tous
les jeunes gens une petite tablette en
Ivoire, où ils avaient inscrit leur nom, et
ces tablettes avaient été mises dans une
urne élégante ornée de rubans et de
fleurs.

La jeune fille devait plonger sa main
dans cette urne et tirer le nom du jeune
homme avec lequel elle allait danser.

— M. de Valiadorès I dit-elle en lisant
le nom Inscrit sur la petite tablette.

Le maître de la maison s'appro ha aus-
sitôt en souriant et avança la main pour
prendre la jeune fille afin de la faire
valser,

Mais il fut devancé par un person-
nage, vêtu d'uu sombre costume d'in-
quisiteur, qui lui dit froidement en espa-
gnol:

— Pardon, Monsieur, vous vous trom-
pez, je crois. Cest moi qui suis M. de
Valiadorès:

En môme temps, ce personnage se dé
masqua et fixa ses regards sur lui anoroi

sant les bras.
Le reltre recula, aomme si un spectre

s'était dressé devaat lui ; il pâlit tout à
èoup et regarda de tous oot4a d'un air

égaré,

xv
Fil- de-Soie etTrop-de-Chic avaient op-

»e*éW aafcae »uU*ow**e le Bmai &

toutes les questions du commissaire de
police et de M. Bidacqe.

Ils avaient refusé de faire connaître la
composition' de la bande dont ils faisaient
partie et le nom de leur chef. Mais M.
Bidache pouvait se passer de ces rensei-
gnements.

Après avoir assisté à l'enterrement du
malheureux Greliche, qui eut lieu dans
la journée, Patrick et M. Bidache prirent
le soir même, à huit heures trente, le
train pour Lorlent.

Ils arrivèrent le lendemain matin dans
cette ville et se rendirent aussitôt à l'hô-
tel de France, où demeurait M. de Valia-
dorès.

M. Bidache lui fit passer sa carte, sur
laquelle il avait écrit au crayon : De la
pnrt de M. Déétentier.

Le jeune Mexlcà'n donna aussitôt Tor-
dre ae recevoir les visiteur*, pensant que
c'étaient les agents de ia turuté dont it
avait demandé te concours.

Lorsqu'il entrèrent dans la chambi-e, ils
le trouvèrent as*is dans un fauteoil, vê-
tu d'une robe de ebambre de cachemire.
Son visage pâli disait tout ce qu'it avait
kouffart durant ces longs mois ; il portait
au front une large cicatrice encore rose.

— Excusez moi, Messieurs, dit-il en
leur faisant s gne de s'asseoir ; je parle
très difficilement le français.

— Vous exorimez vous mieux en an
glais ? demanda Pairiclc.

— Oui, un peu mieux.

— Eh bien l si vous le voulez, vous
parierez anglais et je tradnirai vos paro-
les à mon compagnon.

— Très volontiers.

Ce-fut dans ce* conditions que r entre-
riez gatvaat s'ftagagt» eatre M BMaert'e

—aa——«««ai—n m —nnixiii M ijiiiMiniimamiimwwi......
et le jeune étranger^ Patrick servant d'in-
terprète.

— Vous nous avez fait demander, idit
M. Bidache, afin que nous recherchions
l'auteur d'une audacieuse agression dont
vous avez été victime il y a eu huit ou
neuf mois...

— Oui, le 6 juin de l'année dernière.
— M. Mérentier nous a raconté com-

ment vous aviez été attaqué. Mais je
crois que vous faites une erreur en pen-

sant que votre agresseur est encore à
Lorient. Nous le supposons, nous, à
Paris,

— Et qu'est-ce qui peut vous faire
croire î...

— Je vous le dirai tout à l'heure. Mais
auparavant, permettez-moi, monsieur, de
vous poser quelques questions. 1

— Je suis entièrement à votre disposi-
tion.

— Vous êtes parti de la Vera-Cruz dans
le commencement de mai. Conn«iissi"Z-
vous quelqu'une de* personnes qui fai-
saient la Uav rsée avec vous ?

— Non .. tous les passagers m étaient
Inconnus.

— Et, pendant cette traversée, vous
êtes-vi/us lié plus particulièrement avec
quelqu un ?

— Vous savez que, dans ces xroyagei un
peu longs, on fait vite connaissance. Au
bout de quelque» jours, je causais avec
la plupart des passagers... avec ceux
bien entendu, qui comprenaient l'espa-
gnol.

— Et quelles étaient ces personnes ?
— Mon Dieu I attendez- donc, fit M. de

V.,'!*1orè3 en chenbac:t datis sa méci:0 !re.
Ii y avaitt unaucien général espagnol, sa

ftîatrn« «t s» -8H», d»us artistes de la u«*~

pe française da Mexico, une vieille demoi-
selle anglaise qui avait é'é institutrice
dans mon paj s et qui venait en Angleterre,
une Dame de Montevideo ou de Buenos
Ayres, dame de San Lucar et son fi s. Je
m'étais un peu plus lié avec ce jeune
homme qui était de mon âge ; nous f*i-
siona quelquefois, le soir, une parue de
caries. Ce genre de distraction me coûta
menu assez cher, car j'eus, duraut la
traversée, nne malechance incroyaoie.

— Avtzrvous donné à ce jeune homme
quelques .détail-» sur votre familie ?

— Je crois me rappeler qu'il m'inter-
rogea à ce sujet. Je lui dis que j'étais or-
phelin ayant perdu mon père de botme

' heure et ma mère l'année précédante.
Me trouva-t seul et triste, j'avais pri< la
résolution de venir eu France, et voir Pa-
ns que je ne coonaissais pas Un de mes
compatriotes m'avait donné, à cet effet,
d'ex eilentes lettres de recommandation.
Je crois même que je lui lus plusieurs de
ces euros.

— Et il vit qu'elles étaient dans un
portefeuille que vous portiez sur vous ?
observa M. Bidache.

— Oui... oit M. de Valiadorès étonné...
Mais pardon, Monsieur, je suppose b en
que vous ne soupçonnez pas ce jeune
homme...

M, Bidache reprit sans répondre à cette
question :

— Ei lui donna-t-fl, de son côté, quel-
ques renseignements sur sa familie, sur
ses antécédents ?

— Non ... Il me dit seulement qu'il
avait beaucoup voyagé ; il connaissait les
dffityr. Amériques, l'Éspsgae, la France, -
i'Aiigloier/e.

U |«»¥«U navigué ion^itiaps dans sa

jeunesse et parlait plusieurs -laDtI
Ti,

avec une grande facilité, .car je le.
s'entretenir avec dés Anglais, des Itau

des Français... ,j
- Et si mère, lui avez vous P»

1

quelquefois? ) ,,,„,, <u»«
- Assez souvent. Mais ceia ,, |a|t

femme froide et imposante ElIe _ pW.
moins sympatnique que son flis. &a Ljj
sionomie avait parfois une expre
dure et sévère, et je n'aimais Pas °
coup à reoco itrer son regard. sj
- Maintenant, encore une duesv

vous le vouiez bien. Avez "vouS.^e nom
quelque parent qui porte le mem

e

que vous ? TAHUU 18
- Non... certainement non. J»»

dernier représentant de ma fatn J1 ^j,
M. Bidacne resta uu instant imsu

puis rep-it : ei été
- C'est au côté droit que voas a

f'appé ? . côie'-
- Oui, ici, un peu au dessus <j™ ^tf
- Vous n« vous rappe ez pa> w ^.

main gauche ou ia m*ln droite <I

sassin » levée «urvous. matait'
M de VaLa Jorès réfléchit n» ^ „'»
- C'eat avec la main g«u be ° 0i

frappé, dit-il. De la droite jl 7 tnJ'eB>-
cravate comme fcpur m'étrangier

pêcher de crier, * «118 °*
-Et vous n'avez pas remard" T0BI

M. de San Lucar, avec lequel f
étiez .ie sur le bsteau, fut eaU

Q
'" r , ^

-Si. il l'était... mais, Uo^^it

questions me trouvent... ° v0^
ie"'

croire... Je vous dis que c " l J"£ àoo* "
Ce jeune homme paraissait

biea élevé... . J, >
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„i 27 mais la commission

De PT^C». - L'évaluation offi-

L » »lé e" ** du b)é erj France pour
-leiied'' 13 rTot 050.220 hectolitres soit
Ï»q8 "° ne „irn«a< "«ntre 88 900 088
ÎOO.909.120 «„ 65.924.096 quintaux pour
jP o.Ures 's

1897 ' a à l'école vé'érinaire- —
V B *, fiiie la liste par ordre de mé-

t '-Ç'éi& aam,s à 1,école vetérlnaire

deLV',D „,, pa„x. Jumaud Mistral. Ver
M^ A"v Béraud, Maur-, F-ancK

pler, F |eV; m0.te, Perol, Petit (André),
Ho»l" er v deau, Cuuy, Devrame, Hugues.
Mitber, v
l al eW"' „,p re'le. Chèvé, D"bo1«, rlSta-
V ï?»;l Lombard. N ël, Chasiel.

obon Fè, flojeut, Mondin, Nicolas, Sin i-
T) U.'.10«Î- l-

4
"

2ioe Te' _. hfi) Bon^omm*, Bm^ard, Le
MM- ^/het, Rave, A zur B-snaid,

B"f d,' r ' " îovet. Mah-o, R-yet, Carnus.
Fuuruier ' _

il9if n8 à leco'e de C'«rty.
Ie* i WDunle un de-re^ sup-rimaui

- f '^fidu décret du 25 juillet 1896, rè-
l'^' 1 "t nt l'Ecole nationale douvriers
gi.in Dt,u

«e C "'ifi'cle est ainsi conçu :
Co dehors des cai.dlaat« a l'Ecole de
(,ED Jrtmis par la voie du contours,

C ' »?> n
a " ra reoc«ir. s»lt en deux ème

|E* ',,, eatroisièm année, un ce-tain
»vi<^< '"iVièves d!;s écoles nationales
*° mK*n Méuers qoi. à la suite de ieur
°'A ire ou de ieurd<-ux rm"auuee*dé-
Pr'J

!ïl n'ont pu éire classé- po«r cause
lude'ffi ânce et<-ela dais les linottes et
I58ï?'i<>" déterminées par le minis-

tre »•

e rrumt'rariaf des eontrsbu< ions di-
« — Uu concours sera ouvert au

r rie i-nvier 1899 pour le surnuméra-
r?,n 9D8 ladmini-tratioos de* coniribu-

''SÎM directes Lesjeunes gens qui auraient
&tion de s'y présenter trome-om
? Z AU directeur des comriDuuons di-
*%! de leur département tous 1er» reu
Sinemenis relatifs aux conditions du
j„m"ur- et aux pièces à fournir à l'appui
fleur demande d'admission.

Pour être admis à  omourlr, les candi
LA» ne devront pas ère âgés de moins de
Ig'os ou de plus de 24 au 1 ' janvier

18La limite d'âge est étendue toutefois
lu-.u'à lâgé de 27 ans pour les jeunes

:'cens qui ont accompli plus d'une année
L service militaire dans l'armée active.

Le registre, d'inscription des oandiaa,
tures sera clos le 31 décembre 1898. Les
demandes formées après cette date n'au-
ront d'effet que pour ie concours de 1900.

Cours gratuit de sténographie com-
merciale. — Un cours gratuit ae sténo-
graphie commerciale pour hommes et
d^mes sera fait tous les aimancUes,! de 10
i 11 heures, à dater du 9 octobre pro
rhain, dans les locaux de fiustilution
E Mi bel et J. Bonnafé, rue Suchet, 13
Broueaux.

Ua enfant blessé. — Un douloureux
aceMeut s'est produit hier à Ou lins.

Vers sept heures et aeirne du matin, un
enf»nt' ae oaza ans, ié jeune Durand,
dont ;es pareais h^bit-mt Chaoonost, s'a
m sait au pont a'Ouilins pend nt que sa
mère, qui tst lait ère, distribuait lé lait à
ses clients «t lui laissait ia garde de sa
vo ture.

Malheureusement l'enfant, avec l'insou-
ciance de son âge, ne se doutait pa< da>s
qu'-l endroit d-ngereux il se trouvait; .ii
.eau sur la vo e du tramway et, tout a
COUD un iramway été triq- e qui venait
de Lyon s viies>e normale heunait au
tournant le jeune bambin ; avant que le
m-r'autcien I-ÛI pu arrè er sa v< i ur,e, l'en-
fant était pris sous le tramway et traîné
su' p usieurs mètres de lt><•gu-j ur.

On s'empressa oe le dégager < t it fu'
trabsportei à ia oturmici-.', de Be-seV où
M le docteur Proby est venu lui prodi-
guer des soins. Devant la gravite de blés
sures de l'enfaut, ce pratiei u a ordounè
son transport à l'hospice de la Chariié.

Grave acci'Jent aux manœuvres. —
OJ a transporté hier, à l'hôpital œt'itatre
de Lyon, un so dat du 19 dragons, ve-
B»ni de Siint Martin- Les' ra.

C- militaire, natif d.* Pomarlier, reve-
nant des marice .ivres, é'ait logé dans un»
fcrmi et couche dans une grange, sur une
meule de fom.

Le malh ureux.se réveillant en sursaut
£°n< la nuit, glissa dune.. hauteur ne 4 a
& mètres et vint s"»batue, ia tète la pre
mtere, sur le plancber, où il s est fendu le
crâne.

Ses camarades, entendant des cris piaic-
n's, se hâièrent auprès de lui et le irou-
'c'em san» conua ssance.

Ou le transporta de suite chez le méde-
ein-major qui lui prodigua des soins. Mais
«m état er-.it grave, et il fui imméhste-
no-'-t transporte à U gare de Sainte F .y
^fffenc ère, -t de ià dirigé sur i'hôpaal
militaire ae Lyon.

U soldat allait être libéré en arrivant à
Lyon.

L's sceiient» de la circulation. -
hPi,;

f
Mmway électrique de Montplaisir a

"««"e, sur la place Vendôme, un clur à

tifrrlV£? ar enan1; à Mme Lacroix, lai -
chmASt P,i,*st - Le °hoo a provoqué la
card f,

U
H evalet lar upture d'un bran

i>êm.\ !' e olu8 ' a causé une terribleu
' a ld conductrice improvisée.

terdo°D
 rs du midl ' uae voiture des pos-

Bapr! erra< he a BCCro hé hier ?oir un
Sais, „l"n\u1.1 par M - Dufre»ne. Le.dé-
ie sa î

 Sérleux dail eurs - °*t Poné sur
voléeliïiV a re Pri '' «a route après une
l«ut à i.i

tllures aJres sée 8 par le conduc-
'a 'employé de l'administration.

^G f'r 0"6 d'ua vehieule conduit par
tée da

l
J" s f.^ant, pour ainsi dire, incrus-

tramwat ! intervalle de deux rails de
fl,rtsdn „heipo ''ir amarrer tous les ef-
re'-ours 6
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S^C8 'P*1- *™ «et^itiûs, ***** »ctir« eu lune les wa-

lis avaient déjà hissé sur des pièces de
fer le coffre fort qu'ils eussent un mo-
ment plus tardemponé.

Dans leur fuite, ils ont laissé deux pres-
sons, et «s'ont rien emporié.

• — A Valse, i s se sont attaqués à des
tiroirs vi iea et n'ont osé que regarder le
coffre fort.

Ils n'eo ont pas moins laissé des traces
de leur pissagd par la détérioration de
plusieurs portes ctont ils ont arraché les
serrures. __________

Tombé de sa hauteur. — On a admis
â l'Hôte. -Di'-u, le sieur Gilbert Fourret,
25 ans, terra-sier. Eu voulant se garer
o'un tramway, le malheureux avait tré
bûché et eta t tombé sar le rebord du
trottoir du pont de _M Guilloilère. L s'est
Mt une grave luxation du coude gau-
cbe.

A la gare de la Gui'.lotiére. — Hier
vers cinq heures, le sieur Josepti Ma-tin,
fl6 ans, laveur au P. L. M , a été victime
d'un terrih e ac id« nt.

Obligé par son travail de se tenir sur le
ma-em-pied des wagons, il a été hier tam-
ponné en cette posture par une voilure qui
ver a t ni sens Inverse. Précipite à terre,
il se fit de nombreuses contusion» au
thorax et au bras gau he. Ou craint en-
core des bsixi.s internes, tournaient des
fr«ctun-s des côtes.

Ii a et* transporté à l'Hôtel Dieu. Son
état est grave.

Casino de Charhonn.ères. — Aujour-
d'hui, à 3 heures 1 2, «rand concert instru-
mental da s 1 parc, au kiosque de la mu-
sique, sous la direction de M. A. Jouberti.
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Mribel. — Union nationale. — Les
membres du groupe de l'Union nationale
sont informés que le local des réunions
ordinaires sera ouvert régulièrement cha
que soir, les lundis et samedis exe p es.

Le Comité.

Sain*. -Etienne. — Langues vinanUs. —
A partir oe lundi 3 octobre prochain les
cours municipaux pub tes et gratuits de
lang.ses anglaise, allemande italienne ei
esongoole auront lieu d^ns les locaux,
aux jours et heures ci ap es désignes :

Langue ang-'ai»e (cours aupeneur), les
mardis et j -udis, à 8 heures do soir, au
P_iais ce justice (profes»enr M Bay)

Langue anglaise (cours inférieur); les
mercred s et vendredis, à 8 h. du soir, au
Païais de justice (professeur M. Avi-
ron).

Langue allemande, les mardis et jeu-
dis, a 8 n. au soir, au Palais de justio«
(proft-s-eur M Seguin).

Langue italienne, -les mardis et vendre-
dis a 8 heures du soir, au Palais de Jus :

liée. (Professeur M Devignal.)
Langue es aguole, les lundis et jeudis,

à- 8 cieures di soir, au Palais de Justice.
(Prof-sséur ivi Cail or,)

Les inscriptions seront reçues et les
ar.es diad_.1s<iion seront d- livrées au

secrétariat générai de la mairie (service
drs écoles) toas les jours de 9 oeur>s du
matin' à midi et de 2 neures à 6 beuresau
?Ot r.

Les absences seront notifiées aux famil-
les.

Tout élève qui aura été absent trois fois
sans excuses vaiab.es Sera exclu oes
cours.

RHONH:

VilifcjL'snche. — Receveur des finances.
— Par de-ret en date du 20 septembre
1898, rendu u la proposi io < du minisire
des finances, M. Dartiguenad-, receveur
iiariiculier ae* fiuauccs à Veivins, est
nommé receveur particulier à Vill.fran-
cbe (Rbône).
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Dernière Heure
L'ATTENTAT^LUCCHENI
Le passage de ï ucch*_i à Budapesth

Viex-ne. — fl résulte d'une enquête fait-.'
a Budapesth que Lucchenl séjourna dans
cetie viiie au mois de juillet dernier.

Le 10 juillet, il se. présenta au consulat
italien demandant des subsides pour re-
•ouruer en Italie. Ces subsides lui furent
refusés;

Luccheni couvrit d'injures l'agent con-
sulaire qui le fit arrêter et conduire à la
trontièrepar les soins de ia police auslro-
hougroisè.

Troubles eh Autriche

Vienne. — Plusieurs collisions san-
glantes ont eu neu hier entre indigènes
tt Italiens à Gtein, sur le Danube.

Six arrestations ont. été opérées.
La gendarmerie occupe la fabrique.

 

Trahison et exécution

Alger. — Dans 1''Antijuif M. Max

-Ré^is annonce que, en présence de la
gravité de la lutte, son frère Louis
abandonne momentanément ses étu
des médicales pour reprendre sa place
auprès de lui.

La foule s'arrache les numéros du
journal paru ce soi et portant en let-
tres capitales : « Trahison et exécution
de Marchai. »

C'est en effet véritablement une exé-
cution que firent l'autre soir à Musta-
pha MM. Régis et Chaze, conseiller
général, en examinant la vie politique
de Marchai. Dans le-» milieux modérés
qui oat accueilli $vec, s*tisfactioa la

nomination de M. Laferriere, on
déplore que l'on ait cru faire de
M. Marchai une sorte d'Eminence
grise et on trouve que les antisémites
et ies socialistes ont une trop htrge
place dans l'entour ige du gouver-
neur.

 +—

La Mission Marchand
Ménélik sur le Nil

Cologne — On té égraphie de Saint-
Pétersbourg à ia Gazette ae Cologne :

On n'a reçu jusqu'à présent dans les
eercles ordinairement bien informés
au sujet des choses d'Abyssinie, aucune
confirmation de l'occupation de Fas-
hodrt par la colonne Marchamp et les
troupes du négus. Toutefois ou ne con-
sidère pas le fait comme impossible.

En tout cas, on croit que Ménélik ne
renoncera pas à revendiquer le Nil
comme frontière de son empire, et
dans peu de -temps on verra apparaître
son drapeau et des for ;es considéra-

bles en face de Fashoda.

LfiFrAlREJREYFUS
BRUiTS CONTRADI0TOrRE8

Paris. — Le Soir prétend que con-
trairement à ce qui a été annoncé, les
membres de la commission de révi-
sion ont rend-i un arrêt contraire à la
révision par 4 voix contre 2, et que
dans les 4 voix, il y aurait celle des
trois conseillers à la cour de cassa-
tion.

En supposant exacte l'information
du Soir, ou même en admettant que
le conseil des ministres ordonne de son
cheflecommencementde la procédure,
il faut, remaïquer que c'est un aie
extra judiciaire. La décision de la com-
mission, favorable ou non à la révi-
sion, e-t un simple avis sur ''l'opportu-
nité de l'introduction de l'iostan e qui
ne préjuge en rien sur la décision dé-
finitive, et c'est pourquoi le ministère
a le droit de ne pas même en tenir
compte.

LE LIVRE DF8TERHDZY
Londres. — D'après les journaux, le

commandant Esterhazy aurait déjà
annoncé son ouvrage sur l'affaire Drey-
fus. Le récit du commandant Esterhazy
paraîtrait d'abord en volume chez l'é-
diteur Grandt- Richards qui a acquis le
droit de publication pour l'Amérique
et l'Europe, la France exceptée. Le li-
vre paraîtrait en même temps en
France, en Angleterre et aux Etats-
Unis.

L'AFFAIRE ET L'UNION NATIONALE
Paris. — Le comité de l'Union na-

tionale (rive droite), a tenu ce soir
une réunion à la Maison du Peuple
Français. De nombreux adhérents y
assistaient et on y comptait près de
1200 personnes. Cette reunion a voté
l'ordre du jour suivant :

Les citoyens réunis ie 24 septemhre
1898, à la M-tison du Peuple Français sou-
cieux de la justice et de <a vérit-, orotes
tent contre >a campagne m-née depiis un
an uar une minorité violente qulvi-nirou-
b ant les esprits a rendu ia recherebe de
la vente plus difficile et en outrageant
1* s juges sont forcea d ébranler ia con-
fiance dans la justice ;

Déaoucem comme constituant un dan-
ger piblic les însuite.urs syftténaatiqu<?s
de l'armée, en ne s'étonna; t pas que le
minis ère. Brisson, amené au pouvoir con-
tre a volonté du pays, faxse cause com
m une avec eux, dépl-rent que le miui*-
lèrj-'n'aii ni U volonté ni îVnergte de ré-
primer es outrages cont nue lement dé-
v'eif8e. *ur nos institutions tuleWiresj t
attendu qwe les juifs sont les iniiisteurs
de ce meuement autipatriotique dans le-
quel liront entrât .é tous les partis révo-
lutionnaires, fiociaiistes et anarchistes ;

Signalett comme imprudente la tolé
rance i légaie gui investit de la plénitude
des droit» civiques les membres dispersés
d'un peuple q -i prépare. avec une invio-
cibie esp-rance la reconsti ution de sa
nationalité et ne peut avo=r pour le pays
où il reç.'it rtiospitaiiie ni auaohement,
ni dévouement sans réserve;

En conséquente, ils déciar<mt abusive
et. d. nge eu*e ia complaisance fnexpiica-
bki des divers pouvoirs qui f.nd^ns
les hauts rangs de i'admiuistration aux
résidents Israélites une part priviiégie,eu
disproportion avec leur io pinanoa nu
mérique. Enfin, constatant les perturba
tions appsortees dans les affaires par les
meneurs de la eâropugnes d'outrages et
oe violences, les citoyen^ réunis â ia Mai-
son du Peuple français émettent le vœu
que, par tous les moyens légaux, il soit
rais sans retard un terme à cette agita-
tion, afin de ramener le calme, la con-
fiance et l'apaisement.

FIM DES DEPCCHTS DE HUIT

iâBCHES DEJA BEG!*'
Suint-Etienne.— Marché du. 24 septembre.

Boeuts ou vai.li s ,amenés 1*0, vendus il,
do 0.80 à 1 36. - Moutons amenés 1285, vendus
890 de 1 10 a 1 4,5. — Agneaux, amenés 17,
vendus 17. de 1 40 a 1 »o. — Veaux, amenés
13i, vendus 135, de 0 9i à 1 o7.

Roanne — Ma* dit 24 septembre. —
Ki'ou-jeui, i- qualiié, 3.30; 2 qualité, 3 20 ;
S' qualité S » le double-décalitre. Seigle 1 -
qualité, 2.10,2 qualité, 2,»» ; 3 -qualité, 1,90;
Orge 2 3); Avoine, »,»» ; Hartcois, 4,50.,
vin nouveau 210 lit., »» à 70. Fotnmws
do terre. lOu kil., 8.50; blaiitbes, » <«. ; vio-
lattcs, « »». Foin, 1C0 kil., 7»i>« â » »». Paill_,
t ;0 kil , 3.50 à «,»». Farine, i" qualité, 89 m ,
i! qualité, 37 »»; 3- qualité, 36 »» les 125 kil-
Pain, 1- qualité, 0,40; 2" qualité, 0,36 ; 3-
qualité, 0,32; 4 qualité, 0,28 le kilo. B-arre
2.Ï0 ie kilo. Œuts, u. B5 ia douzaine. P.<rcs
48 à 76 fr. ; moulons, 2o à 129 fr. ; veaux
95 à lî6 fr. les 10U kilogs.

Sury le Comtal - Marché du 23.- Froment
1" 4«a ue, ;e doupe-décantre, 3 i5 ; 2-3 10-
3- 3.00; Seigl , 1 - qualité, 2,(0; 2- 1 90; 3-l'80-
Orge, .,. . ; avoine, 1,45 ; Colza, 4,20 ; Vin nou-
v.au, tesZIO U-f-S, 70-88, Pommes de terre,
les ceni ki ns, 8,00; Foin nouveau, 4 00 ;
pallie, 2, o , Farine, 1 • qualité, ies 125 k. 42
2-4» ; 3 38 ; Pain, le kii., 1" qualité, »,40 ; 2-
»35 ; 3- ,>,.. : 4 - »,. . ; ; rteun-e, le kiioa 2 3J ;
Œifs la douzaine, .95: Veaux, les 100 kil,
.,9o; bœufs, .,55; Montons, ,,63,

St-Chamond - Marché du 23 septemb*e.-
voioi quelques renseignements sur les traa-
sac ions laites à o- marché: '

Vacûes, enuées 40, veoau s iO, da 250 à 400
£ 'parlote ; veauA, entrés m, vendus 38 ue
8o t ^0 fr. ; moutons Mires 52, vendus 52 de

• ï \r LPetlts P,;«s. entrés ^..veudu.- 2
ue 4. a 0 5ir. — Beurre, i« tilou, » U. S9 i

Bourse de Lyon du U Saptembra 1898

Lesdisposttionsgénérales restent les mêmes,
c'est l'inquiétude vxx du moins la prudence
qui guide le œarehe. Tautqti'e l'affaire» en
question n'aura pas reçu de solution, que ce
soit une révision ou une consécration de la
ubose juaee, on ne ff-ra rleh.

Aujoutdhul, on etaii lotrd et d'une façon
: plus accentuée sur les valeurs espagnoles, qui
n'ont cependant rien à voir avec « l'affaire u
précitée.

En clôture, une vérité au mieux a provoqué
un recul que rien ne laissait prévoir. A si-
gna er une forte détente du change argentin,
sur l'acceptation de l'arbitrage anglais à pro-
pos dn conflit avec le GhiU.

S '/0. 102 4, 1< 2.375. Extérieure, 4Î.25,
43.35: M, Uanen 92.45. Le chat.ge, ia aussi,
s est aggrave, mais on espère que les derniers
mois de l'exercice en faciliteront l'abaisse
ment ; d'ailleurs, avec la moi ié du coa on
déjà acquise, le titre est ton marché. Valeurs
turqu s négligées, le mois prochain nous as
sisteroDS probablement à une reprise coïnoi-
d mt avec le voyage de Guillaume.

Lyonnais, 870, 87t. Baoqae ottomane, 548. >
Rio, 721. En somme, aflaires nulles.

COMPTANT
Reprise des obligations Panama, petit-être

ti i peu prématurée à moins que les ,b-uits
téfavorables, qui ont oir.uié n aient eu un
fond de vérité que pour dissimuler d'autres
opérations. 3 0/0, 29,50. * O/o, 30.25.

Gaz, 9 0. Comté, 300. Aciéries de Firmlny,
Ï106. Cette sociéié regorge de commandes.
Cail. 454, *51, 451 Huia, 4600 Loire, 2 3,
Montra o.bert, 95 >. St- Etienne, 453, 4 <8. Tram.
d'Angers, 538. Usines du Rhône, 11?, 1 5, lie.
Jouissance Lumière, i,9â. Eaux et éclairage,
535.

MARCHÉ EN BANQUE
Les mines d'or étaient quelque peu deman-

déôs
CHANGES SuR PAKIS

A Londres, Ls 25.45 » ». Vlena* Fl, 47.55.
Berlin, Km. 80.60 Madrid, P. £4 87. Harte^
tune, P 54. 6> Si-Pélersbourg, R... S6.15 .'/.,
Constautlnuple, 1. t., ;3 S6 .,4 Rome, lu7 80.
tiêui-s. il., 107 ti Milan, il. 107.82 Braxelier,
100.22. \msT.eraara u 47 7? XMW York, D.
bU. » 3/8. Bombay Rp. 1/4 8/38 Caloutta Rp
i/4 832.

CH. DAMEY.
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L'abondance des matières nous oblige
à supprime' 1 aujourd'hui ies cours des
bourses 4e Paris et de tyon.




